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On traite à forfait. 

Un vent de fronde s'est levé ce matin, on· croit qu'il gronde contre ... Il n'y a que les petits hommes qui craignent lss petits écrits. 

Et le gaz? 
Chaque jour, Anne monte sur la tour de 

la cathédrale. 
En bas, sa sœur, la presse liégeoise, lui 

dit : « Sœur Anne, ne vois-tu rien venir. » 

Et sœur· Aniie répond invariablement: 
« Je ne vois que les a1·bres qui verdoient: 
les rues qui poudroient, les égouls r1u1 
fleuraient et les deux pi>rch?s qui gâtent 
l'admirable perspective de la rue Grétry. » 

De contrat point. 
La pauvre presse attend toujours le 

contrat du gaz et le fameux rapport de 
Mahiels à la voix d'or, rapport sans lequel 
- si nous en croyons le suave Warnant 
- les journalistes ne pourraient com-
prendre le contrat. 

En attendant, le temps se passP. - et 
l'on ne peut discuter le contr·at. 

Celui-ci est peul-être plein de traque
nards qu'un examen sérieux - et fait à 
loisir - pourrait fai1·c découvrir. 

Seulement, cet examen sérieux on n'aul'a 
pas le temps de le faire. 

Gràce aux relards que subit la publi
cation du contrat, on Yerra un beau jour 
le Conseil communal appelé <l'urgence à 
discuter au triple galop un projet que Le 
public n'aura pas eu le temps d'examiner. 

Les chefs de la Comp.1gnie du g,11. et 
leurs complices évitel'ont ainsi Loute pres
sion de l'opinion publique - press10n à 
laquelle certains conseillers timides n'ose
raient peut-être pas résister. 

De plus, on aura, pour douer le bec à 
ceux qui s'obstineraient à réclamer L'adju
dication publique, un argument décisif. 

« Il est trop tard)>, dira·l-on. Il sera 
uvp ""'"'-""' "lfet car DOUi' OCP., OllQ ri"ln 
attend~ 1;uL.v1 c, ,tf ~cuqJs- rmum 1e1 neces-
saire pour créer une usine el pour l'aire 
une canalisation nouvelle fora défaut, et 
l'on sera à la merci de la Compagnie Ûl'
ban, seule en mesure d'être prête à l'é
poque de l'expiration <lu contrnt actuel. 

Et voilà comment on conduit ces bons 
liégeois. 

Et dire que ceux-ci ont le toupet de se 
moquer « des populations ignorantes des 
Flandres, que le clergé mènent par le bout 
du nez. » CLAPETTE. 

M. Henri Peclers, notre rédacteur 
en ch ef, pose sa candidature à l'élec
tion p r ovinciale du 17 mai prochain. 

------- -- ---·---
Un homme àla Mer. 

Un homme qui n'est vraiment pas à sa 
place, c'est ce bon M. Vandenpeerboom, 
ministre des chemins de fer, postes et télé
graphes. Le pauvre homme n'est pas né pour 
l'emploi qu'il occup1' ot sa présence, au sein 
du ministère, est aus:.i peu naturelle 'Jue le 
serait celle d'un membre de la societé de 
moralité publique, dans la noble corpora
tion des petits-frères 

Ce n'est pas cepentlant, que ~1. Vanden
peereboom - diable de nom! - ne soit pas, 
au point de vue des capacités et du dé
voûmt:nt, à la hauteur de ses fonctions. Loin 
de là, ce ministre est même, de l'avis 
unanime, un des plus capables et au,.,si l'un 
des pl us travailleurs que l'on ait encore vu 
trôner à l'hôtel de la place Roya.le. Seule meut, 
il est un point spécial sur lequc•l O» u 'a pu 
éclafrer l'honorable ministre et co point est 
précisément le plus important de tous. 

M. Vaudenptiereboom, t:L1 effet, s'èst 
figuré bêtemeut que l'on pouvait être a la 
fois ministre et honnête homme. Ce pauvre 
député d'une petite ville fiamarule a n::ïve
me•1t cru qu'il suffi·mit, pour être un hou 
ministre, de gérer les affaires de l'Etat, 
avec zèle et impartialité. Partant de ce prin
cipe faux, l'mfortuoé Van11;npeereboom 
s' est mis à accorder de l'avanci:lment aux 
employés les plus capables - et non à ceux 
qui sont le plus fortem~nt appuyés par <les 
députés influents. Pé 1étré de l'idée que, 
pour conduire conve1mblcmeu t un tmiu, il 
fa.ut être bon mécaniciC'n, plutôt qn'élccteur 
bien pensant, ce mmistre cléJical s~e~t habi
tué à chercher les ho mies tt .11 con venaient 
pour remplir les emplois au lieu <le se servir 
des emplois pou1· récompenser les hommes 
dont son parti pouvait avoir besom. 

Evidemment, le renversement de toutes 
les bonnes traditions ne pouvait être vu d'un 
bon œil par les politiciens de droite et de 
gauche. La plupart d'entre eux, qni, dé
pourvus de l'intelligence moyenne que l'on 
exige ordinairement d'un décrotteur, ne 
parviennent à se faire élire qu'en casant, 
dans les diverses administrations de l'Etat, 
les fils, petits-fils, cousins et neveux de leurs 
électE:>urs, SA sont demandé ce qu'ils allaient 
devenir si un wiuistreémettait cette théorie 

· monstnu•use qu'il ne fautaccorder les places 
qu'à ceux qui sont capables de les remplir. 
0·1 n'aurait qu'à s'habituer à cette nouvelle 
fa~on n'agir, à constater qu'elle améliore les 
senices publics, pour que les députés per
dissent à la fois et leur prestige et leur man
dat; car, franchement, combien de députés 
belges seraient encore un peu considérés 
par leur électeurs s'ils ne procuraient plus à 
ceux-ci le foin du ratelier gonvernemental ? 

Pa11 une douzarne, pour sûr. 
Aussi, en ce moment, toutes les fractions 

de la Chambre sont rléchaînées contre le 
pauvre Van<lenpeet'eboom. Tous les dépu
t~ssiers cnlottins et rloctrinafres, virtuoses 
eu corruption, attaquent le pauvre ministre. 
Cet homme qui émet cette monstrueuse 
'lréterition rle rester honnête clans un monde 
comme Jiotre mo de politique est devenu· 
l'e11ncmi commun. Sa présence dans un 
hôtel winistériel, constitue un défi a la mlll
hounêteté et à la padialité de nos deux 
pat'tis politiques 

Avant-hier l'Echo du PMleme1tt l'érein
tnit. Hier, le Patriote l'attaquait à son tour. 
Le pauHe Yamle·1peereboom n'est plus un 
ministr•'. c'est une tête <le Turc sur laquelle 
à !a suite de Woeste et no Bara, libéraux et 
catholi1111es tapent tour à toul' de façon à 
amener le mille chaque tois. 

La chute d'un pauvre mais honnête mi· 
nistre 11 'est phls désormais qu'u110 question 
ùe jours et sni· une tombe ministérielle, pré
maturément creusée, on pourra. lire bientôt 
cette épitaphe: " Ci-git un ministre qui 
vouli't être honnête, F' ..• tez-vous de lui! n 

===-- = -==-- ---=== 
Socialisme à l'eau claire. 

Au temps de Murger, alors que les ar
tistes étaient mis au ban de la société par 
l'épaisse bourgeoisie de l'époque, il existait 
à Paris un petit clan d'artistes et de littéra
teurs auxquels on avait donné le sobriquet 
de (( buveurs d'eau n j cos jeune-; gens en
thousiastes de l'art, se privaient volontaire
ment de toutes les jouissances matérielles, 
pour s'appliquer exclusivement à l'étude et 
au travail. Etant tous pauvres et ne pouvant, 
sans délaisser l'art pour le métier, se procu
rer certaine aisance et certains plaisirs fu
gitifs, qui sont comme la menue monnaie 
du bonhem· - monnaie fa11sse parfois -
ils préféraient renoncer à cette aisance, 
pou1· se consacrer au culte de l'al't. 

C'était beau. 
Le succès n'a pas couronné les efforts de 

ces travailleurs; cette gloire qu'ils chor
chaient a fui devant eux; ils sont tous morts 
avant d'être célèbres. Mais ils avaient vail
lamment lutté, et quand la misère, les pre
nant à la gorge dans une étreinte suprême, 
les coucha pour la dernière fois sur ce gra
bat où ils avaient bien souvent rêvé la célé
brité, la déesse des arts, perdue dans quel
que coin de ce vieil Olympe - plus poétique 
à coup sûr que notre paradis chrétien - a 
dû vei·str des larmes amères: elle avait 
perdu ses derniers adorateurs désintéressés, 
ceux qui l'aimaient pou1· elle-même. 

* * * 
Ces temps-là sont passés. Murger et sa 

Mimi, Schaun11.rd et tous ces l\utres fanfa
rons de misère - aimarlt la vin et les 
femm~s - sout allés rejoindre au cimetière 
ces pauvres buveurs d'eau qu'ils avaient 
tant Llagué. Aujourd'hui, les artistes ne 
meureu t pl us do 1aim. La bourgeoisie, deve
nue pli1s mtelligonte, ou peut-être simple
ment plus prétPntieuse, a fait un pas vers 
les art:;; de leur côté les arfütes se sont dit 
qne, somme toute, l'argent a du bon. Se 
dopouillant de leur intransigeance artis
tique, ih ont travaillé pour le commerce et 
les arts et ont fait ainsi un pas vers la bour
geoisie. 

Je n'oserais blâmer les artistes, mais, 
cependant, je ne puis m'empêcher de re
gretter la belle époque où des batailles ran
gées se livraient autou1· d'uae œt1vre poéti-
11ue JU d'ull tab!oau. De ce temps là, l'on 
avait lie'> pJètes et d~s peintres; .aujour
d'hui1 nous u"wons plus guère que de par
faits fabricants de vers et d'excellents 
faiseurs de tableaux ; On a toujours du 
talent, on n'a plus du génie. 

Quant aux buveurs d'eau ,on ne les trouve 
plus que dans les Sociétés de néphalistee et 
de végétariens. 

* * 
Ceux-ci (les néphalistes et les végéta

riens) ne sont pas des artistes sans le sou. Ce 
sont de braves gens - riches pour la plu
part - qui, prétendant que l'homme n'est 
pas constitué pour manger des viandes et 
boire des liqueurs, de la bière ou du vin, se 
nourrissent exclusivement de légume et se 
désaltèrent avec de l'eau claire. Ues gens-là 
préféreraient mourir de la mâle-mort, plu
tôt que de manger un bifteck et de boire un 
verre de bourgogne ; le vin et la viande, 
disent-ils, abrègent l'existence de l'homme. 

On s'imagine probablement qu'un pareil 
régime doit amener une forte propension à 
la douceur ; on so trompe. Les Rhinocéros, 
qui ne ~assent pas pour être très tendres, 
se nourl'lssent absolument comme les végé
tariens ; ce sont les buveurs d'eau de l'es
pèce animale. Rien ne nous dit d'ailleurs 
qu'ils ne 11ont pas constituée en société. 

Je ne veux pas pousser la cemparaison 
plus loin, car, bien que je trouve parfaite
ment ridicules ces herbivores du genre 
humain, il n'entre cependant pas dans ma 
pemi~e de les ai:cueer de férocité. Ce sont, 
en général, des gens inoffensifs et comme 
leut's principes leur défendent de s'entre
dévorer, nous sommes certains de ne jamais 
les voir se lancer dans la politique pour 
décréter Je végétarisme et le néphalisme 
obligatoires. 

Cependant, un népholo-végétarien vient 
de se Jetet· Jans la mêlée des partis avec 
u11e impétuosité qui, en âme et conscience, 
est digne d'une meilleure en.use. 

N'étant pointd'avis, comme feu Gambetta, 
qu'il n'y a point de question sociale, le digne 
népholo-végétarien, dont malheureusement 
le nom ne me revient pas en ce moment, 
s'est nus à étudier le moyen de résoudre 
cette fameuse question dont il daigne re
connaître l 'existerwe. 

u~ll etuues n'ont pas été longues et le 
bon végétarien a eu vit-3 trouvé le seul et 
~nique moyen _d~ supprimer le paupérisme. 

Ce moy.en res1de, non dans une réforme 
de la propriété, mais dans une réforme de 
l'alimentation 

Le uéphaliste - économiste en question 
trouve que si l'ouvrier est généralement 
plougé dans la. misère, c'est parce qu'il 
mange trop, ou clu moins, parce qu'il mange 
de trop bonnes choses. Le néphaliste -
rendons-lui cette justice - n'insinue pas 
comme l'ont déjà fait certains doctt"inaire; 
convaincus à propos des bouilleurs boraios, 
que l'ouvl'ier mange énormément de truffes 
et boit trot> de Champagne, mais il affirme 
que l'ouvrier mange souvent de la viande et 
que, lorsqu'il ne peut se payer du vin, il 
ingurgite généralement de la biè1·e ou des 
boissons alcooliques. 

De là - selon l'économiste-népha.liste· 
végétarien - la profonde misère de l'ou
vrier qui voit disparaître tout son salaire en 
nopces et festins. 

Le mal étant bien déterminé, le remède 
est vite trouvé par le néphaliste. 

Il suffi.ra, en effet, pour que l'ouvrier vive 
à l'aise, qu'il se nourrisse selon les principes 
du népbalisme et du végétarisme. 

Et l'économiste végétarien indique immé
diatement aux ouvriers une nourriture 
" saine, agréable et abondante n qui, prise 
tin quantité très suffisante pour réparer les 
forces de toute une fa.mille, ne coûte pas 
plue de trente centimes par jour. 

Le menu est composé comme suit: 
Le matin, une bouillie d'avoine ; 
A midi, la même; 
Le soir, idem. 
Comme boisson, de l'eau, claire les jours 

ordinaires, troublée les JOu1·s de gala. 
Le néphaliste - bien qu'il déclare que 

l'ouvrier pourrait indéfiniment se contenter 
de ce menu - veut cependant bien indiquer 
aux travailleurs difficiles sur le choix de 
leur nourriture, quelques autres plats desti
nss à altemer avec celui citer plue haut. 

Ce sont: 
1° Un\; bouillie de haricots; 
2° Une bouillie de navets ; 
3° Une bouillie de pommes de terre ; 
Le tout sans beurre, naturellement, le 

beurre étant fait avec du lait, lequel venant 
de la vache ne peut être classé dans le 
règne végétal. 

Quant l'ouvrier pourra nourrir toute sa 
famille moyennant trente centimes par jour, 
dit l'économiste végétarien, il pourra con
sacrer le restant de ses ressoul'ces à une 
foule de dépenses plus utiles et il se trou
vera vite dans l'aisance. 

L'aisance est faible, l'abondance voilà le 
mot qui convient. 

l 

Il est certain, en effet, que dès que l'ou
vrier pourra nourrir six ou sept enfants 
moyennant la faible somme de six sous, il 
pourra consacrer chaque jour de fortes 
sommes à l'achat de choses plus utiles que 
la viande, tels que bronzes artistiques, par
titions d'opéras, armes anciennes, etc. Seu
lement, l'ouvrier est ainsi fait, qu'il préfère, 
chaque fois que ses moyens . le lui per
mettent, s'offrir un biefteck ou un grand 
verre de genièvre, plutôt que de consacrer 
son argent à c" que l'économiste végétarien 
appelle " des dépenses plus utiles n. L'ou
vrier, c'est visible, est, en matière de népha· 
lisme et de végétarisme, de l'opinion pro
fessée par Alphonse Karr, dans la question 
de l'abolition de la peine de mort. " Que 
messieurs les assassins commencent n,dieait 
l'auteur des Guèpes. " Que les actionnaires, 
patrons et autres millionnaires commencent >1 

répondentlea ouvriers, quand on leur affirme 
qu'il est très facile de se bien porter et de 
travailler tous les jours en consacrant seu
lement quelques centimes à sa nourriture. 

Quoiqu'il en soit, toutefois, néphalisme et 
végétarisme sont deux choses précieuses. 
D'abord, elle<J constituent pour les amis de 
la franche gaité, une précieuse ressource, 
ensuite, elle permet à tous les hommes poli
tiques que l'on intenogera, dans les assem
blées électorales, sur tes moyens qu'ils 
e?tende~t préconis!lr pow· résoudre laques
tion sociale, de repoudre par ces simples 
mots: 

" Des navets l ,, 
CLAPETTE. 

Le nouveau Conservatoire 
L!;s personnes qui, par aventure out 

passé ces jours derniers au boulevard'Pier
cot, ont dû être singulièrement étonnée en 
contemplant le nouveau conservatoire.Celui
~i, arrivé seulement à la hauteur du premier 
etage, commence à être mis sous toit tel 
qu~l. ~n a dû, paraît-il, renoncer à c~ns
tr'!-ire 1 étage et le fronton - que l'on a pu 
vOJr lor,s ~e _J'expositi_on de la maquette en 
pl~tre a l Hotel-de-V1l'e - de crainte de 
von· tout le monument s'écrouler comme 
un château de cartes. 

Tel qu'il est e~ ce· moment - tel qu'il 
restera,_ ~ar. consequent - ce monument, 
co.nstruit a ~i grands frais, est affreux. Il 
fait penser a un bâtiment construit sur des 
bases. gi:andioses, par un particuli~r qui, se 
verrait forcer de s arrêter net et do laisser 
sa propriété inachevée, en attendant qu'il 
trouvât de l'argent pour continuer son 
œuvre. Ce monument, qui devait embellir 
tout le boulevard Piercot, est absolument 
écr~.sé pa1· ~e~ de1:1~ simples maisons parti
cuheres qu! 1 ayoisment et qui, toutes deux, 
sont. plus elevees que le palais dédié à l'art 
musical. 

Du reste, il paraît que si le monument est 
abimlum~nt raté an point de vue monu
mental, i~ n'est pas plus réussi au point de 
v~e pratique. Les classes sont peu epa
c,ieuee.s, peu nombreuses. C'est à peine si 
l on dispQsera de plus de place qu'à l'ancien 
l~cal.. La . salle d_e spectacle, seule, est 
r~u~sie et !ort spacieuse; mais, franchement, 
s1 c t>st umquement pour avoir une salle de 
spectacle que l'on constrnisai~ le nouveau 
conser vatoire, il eut mieux valu acheter 
puremen~ et simplement, _la salle du Gym~ 
nase, qu on eut pu obtenir pour cent mille 
francs. 

. ~a "vil!e de ~iége, décidément, tient à sa 
vie1l~e reputatton de gâchtiuse de travaux 
p~bhcs. Elle p_ou~·ra.it former, à l'exposition 
d Anvers, un JOh compartiment de monu
ments ratés. 
En~n, ajoutons que les travaux sont 

p~u~ses avec la plus fiévreuse activité. C'est 
am~i que, ~our le. moment, il n'y a pas 
moms de ti-ois. ouvners occupés aux travaux 
du conservatoire. 

Il est ~outefois~nécessaire d'ajouter que, 
de pes tr?ia travailleur~, l'un est un contre
maitre, 1 autre un Sll!Veillant, et le troisième 
seulement un ouvrie.r dans le vrai sens du 
mot. 

CLAPETTE. 
P.-S. ·- Au moment de mettre sous 

presse, nous apprenons que l'ouvrier occupé 
aux travaux _du conservatoire vient de se 
metti e en gre~e. Il s'est formé en cortège 
au boule_vard Pierco.t et s'est rendu, drapeau 
e~ musiq~e en , t~te, à ~·H~tol-de-Ville. 
L ordre _n a pas ete .tr~uble. L ouvrier s'est 
~onvoque pou; ce eo1r ~un grand meeting 
a la Renommee pour discuter SUL' son atti
tude. :rv.t;. le bourmestre a consigné la gen
darmene. 

A samedi d'autres détails. 



__ ::s __ ._==:z __ 

Le cas de M. Oscar Beck. 

1 M. Oscar Beck - on le sait - est sous le 
coup d'une menace de révocation. 
ft 1 Un article publié dans le Wallon sur les 
agissements de la police des mœurs a attiré 
à l'tf. Beck la colère de l'administration 
communale, qui trouve évidemment plu·s 
facile de mettre un employé dehors que de 
&;ouve1· qu'elle a raison. 
_ M. Beck ne tient pas à être révoqué - et 
celà se conçoit. 
;:Pour se tirer d'affaire, M. Beck donne sa 
démission de rédacteur administrateur du 
Wallon, déclare qu'il n'est pas l'auteur de 
l'article et fait, chez les conseillers commu
naux et même chez les personnes influentes 
qui peuvent le défendre, de nombreuses dé· 
marches. 

De son côté, le Wallon cesse la campagne 
eommencée - à tort ou à raison, neu im
porte - contre la police des mœurs. 

Jusqu'ici, rien à dire. Sans doute, la 
conduite de M. Beck n'est pas précisément 
héroïque, mais les héros sont rares et nous 
n'avons pas le courage de reprocher à M. 
Beck de faire tout ce qui est possible pour 
conserver une place qui lui permet de vivre. 

Seulement, c'est à la condition expresse 
que M. Beck ne fasse rien de malhonnête. 

Or, M. Beck, ii.u cours de ses visites aux 
personnes ci.tées plus haut, a cru devoir dé
clarer, que non seulement il n'était pas l'au
teu1· de l'article incriminé, mais il a affirmé, 
en outre, que plusieurs fois des employés 
de l'Hôtel·dé-Ville avaient adressé au Wal
lon des articles dfrigés contre l'administra
tion. M. Beck a même été plus loin ; il a dit 
q.u'il avait en sa possession une lettre 
emanant d'un employé d'un buniau désigné 
par M. Beck, lettre contenant des cri
tiques contre l'administration communale 
de Liége. M. Beck a cru devoir agréa
blement compléter la série de ses révélations 
en disant que cet emplO)é avait eu l'ùnpru
dence de signer sa lett1·e. 

~1. Beck se sert mal à propos de ce mot. 
Il n'y a pas imprudence, de la part d'un 
employé ou de qui que ce soit à signer les 
communications envoyéés à un journaliste. 
Seulement, c'est à. la condition que ce jour
naliste soit un honnête homme, car, si c'est 
une canaille, il n'hésitera pas, s'il y ti·ouve 
quelque intérêt, à. trahfr,par des révélations 
ou des demi révélations, le secret profes
sionnel et les règles de la plus vulgaire 
loyauté. 

Si l'acte reproché à. M. Beck a été réelle
ment posé - et il est fort difficil':l qu'il ne 
l'ai pas été, car la chose est affirmée par 
plusieurs pet·sonnes digues de foi, à qui M. 
Beck n'infiigea probablement aucun démenti 
- il faut bien reconnaître que le citoyen 
Beck est un fort vilain mon~ieur. 

Nous n'avons jamais attaqué 1\1. Beck, 
nous l'avons même soutenu quancl nous 
avons eu l'occasion de prendre sa défense, 
notamment quand il a posé sa candidature 
au Conseil provincial, quand il a été exclu 
à !'Association libérale et c1uand il a été sus
pendu pour avofr pris part à la .souscri1>tion. 
Demblou ; mais, dans les circonstances 
actuelles, nous croyons devoir faire la lu
mière sur un fait qui intéresse l'honneur de 
la presse et celui de la démocratie. 

Grâce aux délations que l'on attribue à 
M. Beck, tous les employés d'un bureau 
sont mis en suspicion par leurs chefs. 
Grâce à .M. Beck encore, aucune critique ne 
pourra être formulée par un jourr.al contre 
l'administration, san:s q u'immédiatement 
les mêmes employés ne soient soupçonnés 
d'être les auteurs de ces critiques. Sous 
qu~lque prétexte que ce soit, un homme d~ 
cœur ne se défend pas par des ~oyens qui 
peuvent avoir de pareilles conséquences. M. 
Beck a souvent fait parade de son honnêteté 
politique. Il serait bon, une fois pour toutes, 
que M. Beck voulut bien nous prouver que 
cette honnêteté n'est pas semblable à celle 
de certaines femmes, qui restent pures tant 
qu'elles ne voyeut pas un intérêt suffisant à 
céder, mais qui renoncent sans difficultés à. 
leur innocence -iuand elles jugent qu'on y 
met le prix. CLAPETTE. 

Un bourgmestre à poigne 

C'est de l'tf. Warnant qu'il s'agit. 
Jamais bourgmestre ne fit preuve d'un 

aussi complet oubli des égarcis que le prési
dent d'une assemblée doit à ses collègues. 

Feu Piercot était un ùoux agneau en com
paraison de uSon Impertinence,, M. Warnant. 

C'est du ton,ooo d'un président, mais d'un 
pacha à plusieurs queues, donnant des 
ordres à ses eunuques, que M. Warnant 
adresse la parole à. ses collègues. Quant 
une discussion le gêne, ce président excep
tionnel entre dans le discours d'un collègue 
comme un couteau dans le heure, inter
rompt l'orateur et déclare l'inciden_t .clos. 
Dernièrement encore, ce suave president 
interrogé sur des actes blâmables reprochés 
à. la police, s'est borné à déclarer, pour 
toute explication, que lorsqu'il fit11.it content 
de la police, la population devait être satis
faite 1 

Et toutes ces impertinences sont accom
paguées de geites énorme'!, rappelant à la 
fois don Quichotte et Kakafougna. 

M. Warnant, franchement, devralt renon-

cer à ces allures nutoritait·es qui ép:1tent 
seulemeut le:; imbéciles et ne tt-rriti~nt L1uc 
î.\I. Haussf'us - qui paraît commencElt' à 
avoir pPur de sou b iuillant advl'r~aire. 

lll. w~l'lla.nt ue doit pa<> se faire d'illu
sions. Il ue touche pas annuellement quinze 
mille francs po1u· 11e rien faire et il importe 
fort peu qu'il soit ou non content de la 
police; ce qu'il importe, c'est que le public 
- qui paie M. Warnant comme Je dernier 
des pompierR - soit cont.ent. Or, il a le 
droit d'obtenir tous les reuseignements qu'il 
demande et si M. Warnant no veut pas 
répondre à soJ;J. maître, le public, qu'il s'en 
aille. 

On paie t:ies domestiques pour se faire 
servir et non pas pour recevoir ses inso
lences 1 

Seu.1. 

S'il n'en reste que mille eh bien j'en suis quand même 
S'il n'en reste que cent. je brave encore Scylla 
S'il n'en rest.e que dix. je serai le dixième 
Et s'il n'en re!lte qu'un, j1i serai celui-la! 

Et il a été celui-là, le brave Neujean. 
Seul, il a osé voter confre Je projet.de loi 

accordant au roi l'autorisation de poser sur 
sa noble(?) tête la couronne du Congo. 

Sans doute, M. Neujean étant adversaire 
du projet, il ne devrait y avoir rien d'extra
ordinaire à ce qu'il votât contre, mais sn 
présence de la couardise des autres députés, 
presque tous adversaires du projet et qui 
ont néanmoins voté pour, de crainte de 
déplaire au roi, il y avait quelque médte à 
n'être pas malhonnête et plat. 

1\1. Neujean, du moins, a eu ce mérite. 
Adfersaire du projet, il l'a combattu. 

Vayant combattu, il a voté contre. 
Dans un aut1·e pays, ce serait simplement 

logique et honnête. 
En Belgique - hélas l - c'est héroïque. 
Quelle belle idée cela donne du monde 

politique belge 1 

Que faire? 

~Ion cher ~Ionsieur, 
Voue; m'assurez que vous l'êtes?<< J'en 

suis sûr,,, dites-vous. 
Vous voilà bien avancé, mon cher Mon

sieur ? 
Ce u'est pas tout. Avec une confiance que 

je n'hésite pas à qualifier d'indéc~nte, vous 
me demandez ce que vous devez faire. 

* * * 
Pour être vieille comme le monrle - 11 

n'est pas certain qu'Eve ait été fidèle à 
Adam, et l'intervention d:tus ce ménage 
d'un serpent où soi-cl1su11t tel, m'a. toujours 
paru louche - pour être vieille comme le 
monde, dis-je, cette question n'en e:;t pus 
moius embarrassante, et ch•tcun, eu cette 
d.itficile matière, a :;a théorie... et sa pra
tiq tre. 

Depuis les tempe; les plus reculés jusqu'à 
nos jours, la conduite <ltis mari:; tl'Ompés a 
toujours manqué d'uuité et de logique. Je 
pourrais écrire un in-folio sur ce su1et, d'une 
incontestable actualité, mais je ·dois me 
borner à passer rapidement en revue les 
diverses solutions usitées, leurs avantages 
et leurs inconvénients. 

Viennent d'abord les moyens violents, 
l'assassinat ou le meurtt·e, soue ses di verses 
formes. Je ne vous les conseille guère. Ce 
genre de vengeance est le propre des petits 
esprits. 

Voyez pourtant si vous ne voulez pas 
saisir cette occasion de vous débarrasser de 
votre femme. Si elle n'est qu'infi.dèle, c'est 
relativement peu de chose: mais peut-être, 
ce qui est plus grave, est-f:llle insupporta
ble, despotique, tracassière dans les moin
dres détails de votre vie privée ; peut-être 
depuis plusieurs anuées, martyr quotidien, 
guettez-vous, anxieux, l'mstan t béni où 
votre épouse vous fournirait enfin un sérieux 
grief. Combien e fois, mon pauvre ami, 
avez-vous dû êti·e déçu 1 Car ces tyrans 
domestiques sont en gêuéral des dra~ons de 
vertu. Si, pourtant, votr& 11ragon de 1 ertu a 
laissé voler ses pommes d'or. je n'ose retenll' 
votre bras ... << La mort est uu réveil n, a dit 
Lamartine. La loi vous excuse; le jury vous 
absout, et Dumas fils vous applaudit. 

J e vous rappelle seulement qu'un flagrant 
délit est indispensable, si vous ne voulez 
vous exposer à. voir - spectacle curieux 
d'ailleurs - votre têLe tomber sur l'écha
faud. Ce flagrant délit, comment le provo
quer? Il serait par trop enfantin de vous 
l'apprendre. Les moyens les pl:.is simples et 
les bêtes sont les meilleures. Tenez pour cer
tain que, si stupide que vous puissiez être, 
vous le serez tou1ours, dans l'imagination 
de votre femme, bien plus copieusement que 
daus la réalité. Ainsi le voyage simulé, ce 
truc dont les maris et les vaudevillistes abu
saient dajà du temps des fils de Noé, manque 
rarement son effet. Si rusée que soit une 
épou!le, elle se perd toujours pa ·sa confiance 
dans l'inertie de 'iOn mari. 

Pour le genre rie mort, les goûts diffèrent. 
Evitez le poison; il impli1pe une prémédita.
tiou qui pourrnit vous nuire en cour d'a.,sises. 
Vous avt:z le choix entre l'arme à feu, l'arme 
blanche, le casse-tête, l'oreiller d'Othello, 
etc. Pas de vitriol : il est convenu que c'est 
une vengeance toute féminine. Si vott-e 

femme, sous un prétexte quelconque, vous 
casse une fiole de ce liquide sur la figure, 
elle :;era acquittée et portée en tl'iomphe. 
Vous, ce sciait bien différent. Ce corrosif, 
d'aillEiurs, commence à être démodé. J'1tjou
terai qu'on vous vendrait sans doute du 
vitriol frelaté. La consommation en a été si 
graucle peuda.nt ces derniers mois que les 
pharmaciens, pris à l'impi:oviste, donnent 
sous le nom de vitriol les substances les plus 
étrangères à ce produit : comme les épiciers 
du Midi qui débitent, sous l'étiquette falla
cieuse de café, de la crotte de poule séchée 
au soleil flt pulvérisée (quotidien et historique). 

* * * 
Que si vous répugnez - et je vous en 

estime - à ces féroces extrémités, gardez
vous de tomber dans l'excès contraire, trop 
usité de nosjours, qui consisterait à exploi
ter votre déshonneu1-, et vous faire quarante 
mille livres de rente en posant des lapins 
au séducteur de votre femme. Par exemple, 
vous pouvez prendre gaiement la chose, 
avec une philosophie désintérP.ssée. comme 
le Sganarelle de Molière. 

Il y a aussi sui· cette matière un chapitre 
de Rabelais, auquel je vous renvoie, qui a 
bien son charme. 

Vous remarquerez, mon cher correspon
dant, que je ne vous parle pas du duol. 
Vous me demandez ce qu'il faut faire vis-à
vis de votre femme, et non pas vis-à-vis de 
son amant. 

* * * 
Préférez-vous une solution du genre sen

timental? 
D'abord, vous pouvez vous suicider. Ce 

serait bête, mais touchant. 
Vous pouvez pardonner et reconquérÏl' 

ce cœur un instant égaré à force de ten
dresses ... si, toutefois, vous en êtes capable. 
J e vous recommande même la phase sui
vante, au moment où vous surp1·enez votl'e 
femme et son complice: 

a .Malheureux! je pourrais vous tuer. La 
loi, les mœurs, les conven:ince~, tout m'y 
autorise. Mais non. Je serai plus cruel 
encore.. Je vous JJardonne. ,, 

Et vous sortit ez majestueusement, laisr:ant 
les coupables écrasé:; par votre généreux 
dédain. 

Si le pardon vous semble raide, Octave 
Feuillet, dans !'Acrobate, vous offre une 
solution à la fois spirituelle ot très pacifique, 
qu'il n'a d'ailleurs pas inYentée. Vous res
tituerez à votre femme tsa dot (que vous 
avez eu soin de ne pas placer sur les foJlds 
turcs) et, la prenant par la main, vous dites 
à l'infortuné Don J unn qui vous a désho
noré: •Prenez-là. Elle est à vous.,, VouR 
pouvez même fredonner, pou1· comble d'fro
nie, le morceau célf>bre de la Favorite : 

Pour tant d'amour ne soyez pas ingrate! 

* * * 
Mais, si vous êtes un homme du joui', si 

vous êtes dans le mouvement, répu1hez tou
tPs ces doctrines surannées. ÛuHez le li\•re 
de )1. Huysmans, intitulé : En mtfnage. 
Vous y verrez ce que doit faire un mari na
turaliste. 

Le héros du jeune romancier surprend sa 
femme Bel'the en flagrant clélit. Que fait-il? 
Parbleu! Il se précipite aussitôt vers les 
cabinets, les émotions violentes lui procu
rant toujours une inéluctable colique. 

Vous le voyez,c'estsimple at beau comme 
le mot de Uambronne. 

Quelque parti que vous adoptiez, monsieut 
et cher corJ:espondant, permettez-moi de 
vous rappeler, en te1·miuant, que si une 
femme trompe son mari, c'est toujours la 
faute du mari, et de n'éprouver pour votre 
accident qu'une commisération médiocre. 

Avec laquelle j'ai l'honneur d'être, etc. 

GIL BLAS. 

DISTRIBUTION DES PRIX 

AUX 

Élèves de l'Académie des Beaux-Arts. 

Gat net dP. notre reporter partiwli11r. 

10 h. 10. - Entrée des autorités. Enthou
siasme indescriptible. La salle vibre comme 
un tam-tam; la célèbre musique que l'on 
connait tient décidément à se maintenir à. la 
hauteur de la situation. La grosse caisse 
redouble ses efforts et fait si bien qu'elle 
déracine ... Pardon!. •. elle se contente heu
reusement d'ébranler la voûte et de rendr1• 
sourd pour cinq miuutes l'anvoyé plénipo
tentiaire du Congo, qui ne peut en croire 
ses oreilles. Citons, taut que nous y sommes, 
parmi les étrangers de haut 1·11ng a~sistant à 
la cérémonie, le roi de Siam, le consul des 
Iles Sandwich, le g1·and .Mongol, etc., etc. 

10 h. 20. - Le calme est rétabli. Le public 
remarque avec stupéfaction que les élèves 
de l'AcadJmie sont présents. Ils sont a1:1sis 
sur les célèbres banquettes qui, depuis los 
temps les plus reculés jusqu'à ce jour, 
avaient été l'objet de leur plus tendl'e 
horreur. Les académicimnes (je salue) 
forment uu groupe wrnpacte ù la gaui:he des 
autorités. C'est une note claire dans la salle. 

. J'entends dire derrière moJ : que c'est 
comme un bouquet cl.e fiours. Prnba.bleme11t 
un académicien en veine de lyrisme. 

10 h. 25. - Un discours. Le sexe fort 
croit y relever des épigrammes à son adresse. 

Le sexe faible applaudit. J'applaudis aussi. 
11 h. -: C.1 cnmpte-rendu. 
11 h. 13. - J.i'in du compte-rendu. 
11 h. 14. - La distribution des prix. Les 

académiciens viennent recevoil' · leurs lau
riers avec une grâce et une simplicité 
antique qui est fort remarquée. Une ovation 
est faite à un artiste d'avenir, paraît-il, qui 
oublie, par distraction, les mains dans les 
poches de son pardessus et est, par là même, 
fort embarrassé pour recevoir la palme du 
vainqueur. 

11 h. 25. - Applaudissements prolongés. 
11 h. 27. - Une explosion formidable 

jette l'effroi dans le nombreux public, deux 
dames s'évanouissent..... Le trombone, en 
soufflant trop fort, s'est crevé les deux joues; 
son instrument est hors de service. Le 
malheureux musicien a immédiatement 
reçu les soins que réclamait son état déses
péré et a été reconduit à son domicile. 
Toutefois on espère le sauver. Ce lugubre 
incident jette un froid sur le reste de la 
cérémonie et impresi<ionne douloureusement 
certains lauréats. Un, entre autres, affolé 
vient chel'cher son prix avec son chapeau, 
sa canne, son chien et son sac de voyage. 

11 h. 40. - Appla~dissements' prolongés. 
11 h. 50. - Malg1·e la perte de son trom

bone, l'orchestre continue à se mamtenir à 
la hauteur de la situation. Il semble avoir 
oublié l'accident ... ou l'incident - il y a le 
pour·et le contre. 

12h. - Distribution des prix aux demoi
selles (sexe' faible). PM si faible que l'on 
pourrait croire, entend-je murmurer. Ap
plaudissements prolongés. L'orchestre se 
maintient toujours à la hauteur de la situa
tion et joue les valses les plus &ntrninantes. 

12 h. 25. - Le public se met à danser. 
12 h. 45. - La Brabançonne. Signal du 

départ. 
SETH. 

P.-S. -A.u moment de mettre sous presse 
nous apprenons que le malheureux musicien 
n'a pas survécu. Il ne laisse ni veuve ni 
enfants en bas âge. 

PUBLICITE 
Aux négociants, restaur~teurs etc. 

Nous croyons devoir rap1Jeler que toutes les com
munications relatives aux réclames et annonces que 
l'on désire faire insérer dans le 1'ro11deur, doive n 
être adressées à l'administration du journal, rue de 
l'F:tuve, 12 

Nous croyons devoir faire remarquer en même 
temps aux négociants, restaurateurs et en général. à 
toutes les 1wsonnes qui usent de h puhlictLé des 
journaux, que le Frondeur - répandu dans tout le 
pays et en tous cas le plus lu des journaux rie Lit'>ge 
- rcsl.P., en s·1 qualil.ê de journal hebdoma1laire 
illustré, en circulation (Jendant toute une semaine 
et qu'il est même souvent conservé en collection. 
On 11eut <iJnc affirmer q 1e 1';1ononce dans un seul 
numéro du Fro>tdeur l\C111ivaut à l'insertion d'une 
annonce dans un journal quotidien pendant toute 
unesem01ine. 

Le tarif dts annonces est publié en tete du journal. 
mais lor,qu'il s'a:;nt de plusieurs insertions de 
nota'>les reductions peuvent ètre faites. 

Le texte d'une annonce ioit ètre adressP. leJeuds 
&oir au plus lard à l'administration. pour ètre inséré 
dans le numéro Plraissant 1.1 même semaine. 

R..~SSE~FOSSE• BROUET 

26, rue Vinâve-d'Ile, 26 

Services de table. - Nouveautés. - Orfèvrerie 
Christoile. 

A L 0 U E R à proximité de la gare de 
Longdoz, deux Maisons à 

• porte cochère, l'une avec jardin, écurie et remise, 
et l'autre a ver jardin, grand atelier planchée de '140 
mètres carrés, plus grande Maison avec grand jar
din, écu~ie, remise, sise quai Mativa, 3ï, S'adresser 
quai Mativa, 33. 

Gros lot de l 00,000 fr. 
TIRAGE DU 10 'IAI 1885. 

A.NVERS 1882 
6 tirages par an Ces titres sont vendus : par 1~ 

versemt>nts mensuels de rr. 9·63 ou 2-& Vt'rsemenls 
rnensuPls de fr 5-to. 

L'acheteur, dès son premiPr versPment, a droit à 
Tocs les t1r.iges ainsi qu'aux couvons d'intérêts 
é.:hémt 1>endant toute la durée de son contrat li 
reçoit gratoit.em .. nt chaque mois lt-s listes de tous 
les tirage~. Les quittances mensuelles sont encaissées 
chez lui sans aucun frais. 

Achats t>t vent.es de lots de villes. billots et mon
naies étran::?è1·es au meilieurs coul's. escompte de 
coupons, ordre de bourse, etc. PrèL sur dépôt 
d'actions et d'obligations. 

D. LATOUR-DEPAS, Changen11 
1, place Verte, 1, joignant le Louvre. -

ANTIQUITÉS 
L. Kervyser, sculpteul', rue Mout-S~ -

Martin, 54, Liége. Spécialités des répara
tions et transformations des meubles an
tiques. 

Allez voir les étalages de chaussures pour hom rne,, 
et pour d-1mes à •~·50 de ia Grandti llal~on di!
Parnvluies, 48, rue Léopold. coin de la 11lace Saint· 
1 ambert. \nssi peu· connaisseur Cft!e vous soyez, 
vous convienJrez que Jamais à Lic'ge ni ailleurs 
vous n'avez vu venrtre des chaussures aussi belles 
et aussi solides à un prix aussi ext1•aordinairemeo~ 
bon marché. 



\ / 

DJ;,TJ\>BVJ}ON DE 

])t:UX,_ 

• 

~\\\~--=-

) f . 
1 

.m 
--- -.,_~_ _ __ ail!l:i __ _ 


